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VOYONS!
.Jaillais esprit plus tyrannîique nWest

sor-ti (le l'enîfer- pour- inspirer- ses suppots
sur la ter-ie." (Le canada, 20 janvier)

Oui, voyons un peu la déférence que profes-
se un soi-disant boit journal d'Ottawa pour les
recommandations si précises que le pape a m-e-
nouvellées à la presse catholique dans sa der-niè-
i-e encyclique au clergéý canadien.

Voyons également avec quelle bonne foi,
avec quel le impartial ité, le C'an'uel-eatr c'est

Parilait. dlUn ,xrtîde e.':e l'.ieý,ir ditu Xor-c a
reproduit dle lTE:ALim sous le titre ",1'Fy

CLIQuE Arr.iux VOS E:T L.A LxEr QU'ON VOU-

D>RAuIT<m~F le Caneida dit:

L'effr-onter-ie (le lAîi' r die Xorîd vit encore
plus lofin.

Il publie à ciôté <le se,, propre., r-eMar<jue. Uni
long article (le l'qîirsur- le même sujet et
encmn-. plus mnéchanut <lue îe sien.

1. L'article de' l'FYliîcp S'Cl'brce de. prouver-
qlue lpsot canadien est <iiéen> deux
camrpt.

2'. Uneý moitié, dit Ulkyat, veut une ltgîs,-

lation fédérale coercitive, et l'autre moitié ap-
puie la politique conciliante de Sir Wilfrid
Laurier.

3. L'L'yalite ajoute que la première moitié-
14 évêques-en prenant l'attitude que nous
venons de mentionner, a voulu imposer à l'au-
torité civile une marche à suivre, un moyen dé-
signé à l'exclusion de tout autre.

4. C'était, ajoute l'Eyalikl, I'ingerenice iindnie
(le la liierarclîie rel:qieuse (laits le.s at!izires civi-
les, la iuni mise du cierge sitr les pouvoirs et
I'ili(cletiauce (le l'Eforl.

&>. Jamais plus cynique mensonge n'a été
lancé au sein (l'une population catholique con-
tre l'épiscopat et leclr.

Un cynique mensonge

Est-ce que nous rêvons? Ou bien, les rédac-
teurs du Canada ont-ils perdu à ce point toute
pudleur et tout empire sur eux-mêmies que de
nier carrément (les faits accomplis hier, et de
dénaturer les éerits d'autrui, soient devenus
pour eux un jeu d'enfant, un jeu de tous les
jours?1

Faut-il donc recommencer la démonstration 7
.Nais à quoi sert d'enîtreprendre une discussion
avec le Canada ? Ce journal sans dignité nie
avec rage jusqu'à lat fin les choses les mieux
prouvées quand elles tournent à si& confusion;
textes authentiques, documents probants, dé-
nionst ration claire, nette, concluante, rien n'y
fait. Il tient toujours à avoir quand même le
dernier mot, et ce dernier mot, c'est invariable-
ment un terrent d'injures, un flot d'invectives,
ou, pour mieux dire, un plat dl'eau malpropre.

M.1niQ. ni,ý f;îigon taire notre rétpugnance,
et nuus etifheronîs lesý tiuelquesu petites iiiexac-
tîtude.s (lut conîfrère que nous avons étiquetées
soigneusement, comme on peut le voir ci-haut.

1. Il n'est pas vrai que nous nous soyons ef-
forcé de prouver, dans l'article crn question,
que l'episcopat canadien est divisé cri deux
camps. Qu'est-ce que cela nous ferait, après
tout, si nous ne <levions pas en souffrir autre-
ment< Nous avons tenu surtout à déjouer lai
tactique des adversaires du parti libéral qui
piét(endeptît faussement (lue l'attitude de touts
les évêques et (le tous les prêtres dans ces decr-
nicrq temps a reçu du pape une approbation
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sans restriction, enitière, et celad<it (le façon à fai-
re conclure au détrîiment <lu gouvernement et
des libéraux en général. Nous avons réussi à
prouver le contraire, ci*oyoris-iious ; et. ce n'é-
tait pas lat nier à boire.

2. Autre inexactitude. Nous n'avons pas
dit qu'uâe partie des évêques vEUT- une législa-
tion coercitive pendlant qu'une autre A1tUEla

politique concilianite (le sir Wilfrid Laurier.
Nous avons rappelé que quatorze évêques sur
:32 AVAIENT EXIGÉ' Par- tous les nîo0yens en leur'
pouvuir une loi coercitive du parlement fédéral,
mais il n'est plus question (le cela maintenant,
depuis que le pape at écrit son encyclique. La
sentence de déportat ion perpétuelle à la «élieti-
nie infernale, porté(- contre les adversaires d'u-
ne loi réparatrice, a tté cassée, et les condani-
niés réhabilités.

3. Le C'unodi veut nier (Iue les évêques (le
Q uébee, et une couple d'autres cen dehors,
aient imposé au-x électeurs et aux députés un
moyen désigné il le\elusint de tout autre pour
rétablir des écoles st!pag.ées aut Manitobia. Noues
nie noues attarderons pas ici. Les rédacteurs
du Calirw'la n'étaienit peu t-être pas, niés éln I 96!
Noues invitons les Personnez: qui ont trouvé le
mot propre pour qualiifier l'in nommiable effron-
terie du1 c'la,'/<, ili nous le dlire ; et nousi l'a-

;ers~rîî ux cléricau x d'(>itawa.
I1. 'Nous soutenons que les douze évêques si-

gnlataires (le lat lettre collective (lui 6 nmai 1,S96
ont empiété su r les d roits de l'auItorité civile,

pe*r.Sn Ili fié'e lpair les (e1r'~î utsd.1 peu ple,
(.11 enlevant à ceux-ci la liberté dle choisir îe
moyen juépar eux le pl us proprîîe à atteîin-
dre le Init pouriviwi dans h.- rêglent dle la
dillieulté' scolaire. Nouls souitenonis que Cettir
prétentionî d'tlle douzaine àeeje imlposer.
leurs vues p'a-t iculiêî es surtelune questionll e-
hIl celle-la à unl patrlemencit libîre, aut méepris des
droits <lu peupile et (le ('i<éelîe lu régi-
elle conîstit utionnel, consavrait le principie dc
la.suprénmIt ie <ýl'un fra.C(il (i><l- l'èl>iSCtilSit Cal-

1îad ien su r l- lia rlemniît lltle t const i tuitt
lat plus audacieuse iln:îinmise site le gouîvernie-
nment civil du*tiie nation libre.

ANudacieuse iminîtulsi', nous avons bîien dit:

car le pi incipe de lat liberté <les représentants
du peuple avait été reconnu en 1872 par ce
mêmne clergé qui le violat sans sourciller en 1897,
et sur une question scolaire analogue à celle

qlui agite notre pays depuis sept ans. Contnent
expliquer cette contradiction dans l'attitude
<les évêques (le lat province de Québec sur deux

questions idlentiques oit les mêmes principes
religieux sont c» jeu?7

Et l'on voudrait nous faire accroire que le
pape, qui at approuvé la ligne de conduite des
évêques en 1,;72, peut approuver de niême sans
restriction l'attitude contraire (le ces mêmes
évêques cri 1896

Mais prend-on les Canadiews pour deï imblé-
ciles?

Nous allons pr-ouver de nouveau aux rédac-
teurs du Coaa', par- pièces antlientiques, que

ce sont les libéraux qui ont oit raiion en 1896,
et que Mg1(r Langevin et quelques-uns de ses
collègues ot reçu unie désapprobation e» règle
du pape quand ils ont violenté les consciences
et attis-er- l'esprit <le révolte en imposant, sous
les peines les plus grandes, aux catholique,
é'lecteurs et dléputés, Il une ligne <le conduite
déterminée et exclusive, " dans le règlement de
la question des écoles,, contrairement à lat dici-
sioti que le pape vient (le r-endre.

En 1 K7 2, à l'occasion dle l'établissement (les
écoles publiques au LNI.u veau-B3runsvick, les
députés catlieliques se trouvèrent dans une si-
tuation anîalogune à celle dans laquelle nous
rilOns <lebattonis auijou rd'hui. Une partie du
cler-é votl lti aloi-s faire uti cas (le conscience a
ces députés <lei dr<u gouvernemient fédéral
l'exercice de son (it-oit <le i-e/o pour' empêcher
lat nouvelle loi <le venir cen for'ce. J.e chef du
Clergé ViOliad ieii, Lli-Taschiereau, archevique
<le Québec, inter-vintt, et, dans une lettre-circu-
laire cii daite dut 18 juillet 1 $72, ralpela à quel-

ques-uns (le ses inféieurs, trîop zélés, le prin-
Cille que les représenîtants (ILI peuple sonit et
do<ivent demeurés libres dle choisir les moyens
qui leur semblent les iîcilleurs, <le t'endie jus-
tice ., totes(, les classes dle citoyens.

Nous demndonîs lat libetrté' <le produire les
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Les forts-a-bras cana-
diens

Uine légende restera inconnue dans l'histoire
du pays, si quelque vieux contemporain n'en
esquisse pa un petit coin. Bienr que jeunes eni-
core, beaucoup de Canadien s ont été témoins
oculaires de scènes de suceurs qui sont lieureu-
seinent disparues, mais qu'on nie petit pas plus
détacher de notre histoire que l'Angleterre nie
peut oublier ses champ)ioii-Jif//<Ics et ses cour-
ses de chevaux, beaucoup p)lus ardentes dans le
passé que (lants les temps actuels. Je n'ai pas
le temps dle recuieillir rues souvenirs, nmais ce
quie je puis dire réveillera chlez d'autre.% des ré-

mîîsenesqu'il n'est pas inutile de consignler
dans la pr-e.sse, pour occuper nos futurs poetes
et romanciers.

Est 1836-37, il y avait peu ou pr-esqute point
de police à.Montréal. Le coup <le point était
l'amnusemient <le chaque jour-. C'était dans les
.alentours dui marché, alors sur- la place Jacques-
Cartier, que se formaient ces accointanceý (les
amateuri. L.a plus frivole équivoque, un cli
d'oeil, un mot un peu vif organisait une partie.
I n'y avait lue des calèches pour voitures pu-

bliques. Les deux querelleurs en prenaient
chacun une, avec un ami on plutôt tit second,
et l'on se dîirigait sur le côteau Barron. Der-
rière ces deux calècli*, se formait unte proces-
sion composée (le tout le Iionde, hommes <le
profession, oi.sifs <le tou tes sor-tes, boucoliers,
amiate-uts de spirt (le tout calibre, formant ;)0
à 60 clce.Aut côteau Marron, ces chamn-
pionisse déshabillint et la boxe commîençait.

et~~~ ~~ leaj l!/eaî oiilrt élit joui'. Il v
avait i'l ' uni. (14.11i i-h, i laî, liuiit.s dle l'o-
lice(. Il .suilli'ait dut mot .. 1nhii':vý pour lis
perl-ser ( r)ipneit le milîle ~ n
Ce cii miettait fls au comibat, q1uand les pt-
t!u -s et proibal1ement leurn dos co mb at taunts est
z avait.-rit as'ez. Mais <>11 recomîmençict le letsde-
miain.

Dais llîitoi-ede ces ItutteS, Certains nomgs
avieti(rt acq uis une répu tatio n formîée ail leurs
- danis les grinds, cheantier s (le '(>aw,à
F'A>)oi-t-à- l'loti fe et à Qîiéhec-c'ùst t,.<lire dans
le:, g'a.toIeS ( rL'Li.wallu COlIneIrefe <le,'

Les fort à-,- étiei tre inîst itution indi!-
penmsable pou1ir ce colmnieî ep. lai ré1pression (les
délits <le la for-e ttait impossib>le al<>rs par les

; î hý- (I' ix ott aLlif 0. uoie judiîciair'es.

Pendant plus de 30 ans, ni shiérifs ni huissiers
n'osaient exécuter un jugement au-delà d'AyI-
nier, à moinis d'acheter les services de deux ou
trois forts-à-bras, pour- les engager à faire res-
pecter la loi. Les chefs de *maisons importans-
tes ne pouvaient songer à faire le bois sur 'Ot-
tftwa, sans le secours dles forts-à-bras, qui arri-
vaient, par- la vertu dle leurs muscles et de leur
aplombi., à lat position de Joreinan ou chefs de
chantiers. Le police était entre leurs mains.
Les réfractaires rccevaient une râclée, restaient
sur le carreau pour une semaine et reprenaient
lat hache avec humilité, pour nie pas subir lat
peine de la. récidive.

Les Sax.SITle., deux ou trois fr-ères qui ont
laissé dles SOUVenlirs illeffiLÇ.tleS, et JOE MONT-

runNle plus grands des coups-de-poing,
restenit comme dles figures mon umen tales dlans
cette épopée.

JoE MONTrEIuIAND mérite une biographie et
un s portrait - car il a vécu dans ces quelques
annéles passées et il a dù laisser uue phiotogra-
phie et (le nombreux témoins dle ses hauts faits.

Les SANSPITIt. étaient des Tavrernier. Le so-
briquet leur est acquis par droit de conquête.
L'un d'eu x,f/brema s d'une grande maison, des-
cendait à Quéhcc tous les printemps, pour faire
lat police des hommes du bourgeois - lesquels
étaient distribués entre Bytown ((>ttý.a) et
Q uébec, sur plus de cent cages. Il allait de
Bytown à Carillon, le bas <lu Long-Sault, puis
à l'AIbord-.à.Ploufl;p, et de là à Québec, rme-
ziant les brouillons à l'ordre. A Québec il fai.
sait la vie du qn»è>,vivant dans les meil-
leurs hôtels et se frottant aux messieurs de la
ville. Un jour que, fatigué, il s'était jeté sur
un sofa, dani un dles salons dcl, l'hôtel, il ronflait
avec le étans yene dle lat cabane du chantier.
Quélice regorgeait alors dle militaires. Cinq à
six officiers, attablés dans cette chambre et esi-
n rîyés. (le ses- r-onflemients, commncent par lui
jeter dans lat figure dles pelure's dIe citron, pris
dIanm leurs verres, il dormîait bien. L'un d'eux,
eîîhardh par son sommeil (et Soni isolement, lui
verse queclqueCs gouttes lie sons verre sur lat figu-

r~îils'~~iîe t jette tit etl 'il autour
de lui. Un ricanleilenît l'éveille touit-à-fait. Il
est sur sort séant et demndenlé en fran:ais qu'est-
ce qlue c'est ? TIous ces messieurs éclatent dle
rire, et l'unt d'eux, pour lui expliquer ce que
c'est, lui- jette tout doucement une partige (le. son
vierre danrs la figure. C'était ain beau soir <le
juillet. 1,i fenêtre était ouverte!. 'asie
saisit l'auteur dlu délit et le jette par- la fenîêtre,
lat tête la mreîuulere. [s-s autres avaient essayé
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de le retenir ; mais il avait fait la chose si vigou-
reusenment et si vite qu'il n'en restait plus qu'un
autro auquel il put faire subir la mêmc passe.
Mais le reste avait décampé.

Le ,rlort de ce genre étaient alors emi vogue,
les victimes ne se plaignaient à personne. Le
lendemain une députation arriva à Sanspitié.
C'étaient des officiers qui, reconnaissant la vi-
grueur et la rapidité qui avaient caractérisé la
conduite de l'offensé, venaient lui demander
une rencontre avec un homme de leur choix-
Je ne suis pas un boxeur, leur dit-il, mais ne
vous frottez pas à moi davantage.-Oh 1 c'est
dufun, du sport que nous voulons; le colonel
...- gage sur vous contre le colptnnel B-..- et

le capitaine C... et vous aurez £50 si vous
battez leur homime.-Allez vous promener, je
ne me bats pas pour (le l'argent. Si toutefois
vous voulez vous àmuser, envoyez quelqu'un
m'insulter comme hier soir, et je vous en don-
nerai pour rien.-Revenz-vous ici au printemps
prochain -P pour vous, niais pour mes af-
faires-ouî.-Très bien, nous aurons un homu-
me qui vous jettera des pelures de citron à la
figure, et nous verrons ce que eous valez.-
Comme vous voudrez!

Quand Sauspitié ai-riva a Québec, le prin-
temps suivant, il trouva tout le monde occupé
d'une rencontre qu'il avait oubliée, nmais qui de-
vait avoir lieu entre lui et Io champion des of-
ficiers. Les moeurs de son entourage ne l'a-
vaient pas préparé à cette lutte. Il aurait vou-
lu l'évites-; mais se-s hLommes, c'esit-à-dire ses
justiciables ne concev-aient p." qu'il pût se
soustraire à l'épreuve. Il aurait perdu toute
autorité, tout prestige sur eux, s'il eût cherché
mètre un motif (le digniité istur éviter lat lutte.
Elle s'imposait à lui.

Les ofliciers anglais, remarquables en garni-
son pour leurs grandls airs, firent ériger une
platefornie eii face lu marché de Québec, pour
y mettre les comncurrents en présence. Ces Prmo-
cédés étaient d1acor<l avec le" moeursdu temps
et tout le monide s'y piéêtait. S'anspitie, seul,
protestait contre cette mise enm scènec. Il n'a-
vait pa8 peur. MiNais se mettre ainsi en specta-
cIe l'éner vait. Il fallait Pour l'y amnener cette
attraction imrpesbequi (lit: Il le faut!
Que diraient les chantiers, S'il chiLiquail Voi-
là un mot qui vient on ne sait d'où, ni- ni.
est irrésistible. Peut-être vient-il (le lailî

snase fauifiler dans l'ombre et sme cacher
6'hù,ur IPasTarir-npié

Aut jour fixé, il avait honte (le monter sur
cette estrade, (le figurer à lat ramilpe, mais c'è-
tait pire encore de n'y pas être, et il y fut.

Son adversaire était dans les meilleures con-
ditions de l'athlète, ni gros, ni grand, ni petit,
ni maigre ; et il était d'une bonne humeur à
rembrunir Ifercule. Sanspitié avait aussi la
bonne humeur d'un homme qui a décidé de
n'en pas avoir <'autre. Il avait eu honte d'al-
ler là- nmais il n'avait pas eu peur-il ne
connaissait pas ce sentiment. 11 essaya de di-
re bonjour en français à soit ]somme - celui-ci
ne le comprit que par l'expression - ils firent
mutuellement un échange de bons procédés.

La lutte commença. Sanspitié n'avait ja-
mais senti la main d'un homme effleurer sa fi-
gure. En moins de deux minutes, il avait les
deux yeux pochés, et il n'y voyait plus. T1ou-
tefois, il voyait un peu d'où lui venaient les
coups, et il se (lit en lui-mêème :- Attends,
mois vieux, si j'ai une chanice, tu l'auras ! -
Souvent il avait frappé dans le vide ; mnais il
art i-a de toucher !Il ne voyait plus. car ses
yeux étaient déjà enflés et saignants - niais il
n'avait plus (l'adversaire. Le champion dles
officiers avait les côtes rentrées dans le ventre
et gissait sur le carreau. Le pauvre homme
tie pum revoir l'Angleterre. Les officiers lui fi
rent une pension et il finit ses jours à Québec,
comme un bon jardinier, ne songean t plus à -se
mnesurmer.

Quand on éveillera la mère légendi(e à ce Su-
jet, on aura de quoi s'amiuser au foyer, eni at-
tendlant que les chanmps de bataille politiques
fournissent leurs' lhtor iens.

MCHAN DISES SECI-ES, MNOIES
MERCERIES, FOUBRRURES,

& c., & C.

Une îuodist de premîière classe est. chargée
dle la confÇectionî dt-s1 celaliux pourî Daunes.

(IS. (;OIL1fMERi
si-Jeronjc

W fililifli 1Publication)1 lit térirei <,

SAMiIU duat.tt foyer dIolmn"'ai-
,Vte, mosgravires etfeuil-

lens.1a*i hqesiiii.5esl iiiè
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paragritplies <le cette ler-tre qui intéresse ce (lé-
bat.

Tous les mots sont à peser.
Circulaire au clergé

Archevêché dle Québec,
18 Juillet 1872.

Monsieu r,

Je souscris volontiers aux Principes si sage-
ment et si clairement énoncés par Mgr de TRi-
mnouski dans sa circulaire du 1er juillet

I1. Tout catholique est, sans aucun doute,
tenu <le désapprouver le principe de l'acte des
écoles du Nouveau-Bruniiswiek, et mêmîe d'ap-
por-ter remède à ce triste état de choses, S(1lon1
sa position, dans la mesure (le ses forces et en
observant les règles di- li prudence;

2. Un tel catholique est cependant libre
de choisir poîur parvenir à ce but si désirable,
le mioyen qu'il juge, au meilleur de sa connais-
sance, le plus propre à atteindre cette fin, avec
le moins de danger possible pour lat paix reli-
gieuse <lu pays;

"l3. La constitutionnalité du (lit acte et l'à
propos de provoquer l'intervention du parle-
ment impériale, ou dlu gouvernement fédé-ral,
sont (lu nombre des questions libres au point
de vue de la conscience, et nos législateurs ca-
tholiques pouvaient, sans blesser les principes
relig(ieuix, voter dans un sens ou dans l'autre.

"Voilà, continue MINgr de Rimouski, ce qui
devra vous guider dans la direction (les âmes
qui vous sont confiées, sous les circonstances
où nous nous trouvons."

Recevrez, monsieur, (lsuan e mnon sin-
cère attachement.

t E.-A. Amitri. »F~ Qtutî.c.
En 1897, tout est clmarfgé.
Les députés disposés à' rendre aux catholi-

ques <lut Manitoba l'onseignernen t catholique,
n'ont plus lat liberté de choisir le moyon *1u'i s
juge, au meilleur de leur connraiss~ance, le plus
propre à atteindre e, but ; l'à pr-opoi (le provo-
qluer l'intervention dlu grouvernemient fdra

nst plus du nombre des questions libres au
point de vue <le la conscience ; et, nor-seule'
mient les députés nie pou rrnt voter dans le sens
opposé aux opinions des conservateurs, niai s
encore les catholiques siont condaninés à l'enfer
s'ils dlonnent leur suffrage à un) candidat libé-
rat qui voit un autre moyeni (le venir au se-
cours dé la minorité oni souffrance. C'est r

BIais, entre autre-,, qui juge. insullisamute une
décaraioncomme celle-ci (le M.L Fauvel, can-

didat clans Bonaventure :"'.e suis enfirveur de's
e(ecs scptrccs; Je SontuPfldiai que justice xoit
renduIle a la minorite catholique di& Jlunitoba,
parce qu'il n'ajoute pas : ' par une, loi remédia-
trice acceptée par les évêques "!

Or, mialgré cela, M. Fauvel est élu à une
for-te majorité, et les électeurs de lit province
(le Québec, dont ont veut violenter la conscien-
se et inett re cri tutelle les droits de citoyens li-
lires, se portent en niasse aux urnes et élisent
51l libéraux sur unt total de 6.) représentamnts.

Mais ont dira -la circulaire de 1872 nie s'ap-
pliqluaut pas al lat ciriconistance actuelle, cari
le Conseil Privé a dléclaré que les catholiques
(lu -Manitoba ont dles griéfs ; il n'y avait rien
de cela cri 1872.

Mauvaise défen.se ! Allez-vous déduire dlu
jugement dit Conseil Privé que les députés ca-
thioliques n'ont plus le <li-oit <le chercher le
meilleur moyen d'obtempérer aux J écisiorîs de
ce conseil 1 Contient ! vous voulez dlire (lue le
Conseil Privé, par' sa sentence, a délégué ce
dIroit au P. Laconl>e qlui va miener les t-eîré-
1,ntatts catholiques par le bout (lu riez ? De-
puis quand l'Eghîise s'en rapporte-elle aux opi-
niions (les Loî-ds anglais pour définitr sa doctm-i-
rie '? Le Principe rec',nrru orthodoxe eri 1872
rie saurait devenir liéténodoxe 23 ansî aprZès,
parce que le Conseil <le lat Reîine a réglé qu'il
ctait possible de redr-esser les griefs des c.itîto-
tiques ilaritobains pari des amniirdenments A la
loi des écoles pubhliq1ues (le 1$90.

Mais peut-être (lue le Sarîrt-Sié-ge a ea"
luti aussi, ses opiglions surl- a droits des repré-
Sentanits t'il chmambrîe. pas dui tout. Ce qlue
Mgr Tarschier-au écrivait e-r IZ$72 à sor cler,'
Ib- palpe Léirut XIII1 le t-pète danms suri encychi-

' Toutefois, commre~ le but quec l"on S'est P-o-
posé Il'att-inride, et que l'nit doit atteindre, eni
ieflft, rn'impos pas5- unie Iligne de contd uitedter
titiée et .-xcîmsîve, ilitis' etn adluietý, aut conitraii-
l'e pilusieurs, commrie il arr-ive d'ordinmarre en c-es
soi-tes de choses, il S'el) suit q&iî peut v avoir
sur lat marche a suivre une cer-tainie munI iplieité
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Les tribulations
D'1UN

~echu~3 1a lIifle
A. BROWN

Et l'enragétý pêcheur tira hors de l'eaun un
petit barbillon. Mais, soit que le mouvement
de retrait dle la ligne fût trop précipité, soit
que le poisson fût mal enferré, il se décrocha et
retomba dans la rivière.

Quels jurons et quelle colère!
Jamais rafale ne se dècîrairia avec plus <le

fureur au sein de la tenspête. Jamais coup de
tonnerre n'éclata avec plus de violence au mi-
lieu des sinistres grondements de l'orage!

oiseul étais le coupable. .. Pourquoi me
mèlais-je d'une affaire qui ne me regardait
pas ... J'effrayais le poisson ... Quelle ma-
lencontreuse idlée j'avais eue (le venir-! J'ap-
portais avec moi une malechance (le jettatore.,
Manquer un si joli coup!. . . Et cela pour <les
vétilles sans nom. . . Avait-on besoin d'ofhi-
cieux pour marier- une fille! ...

-Ahi ! pardieu, continusa-t-il avec une rage.
concentrée, Lure épousera Félix <G.randîin, et

je nie permettrai jamais qu'elle s'amourachre
<'un homme (le rien, d'u n peintraîllon, d'un
bari<,uilleur d'enseigne.s qui lat 1aiss'rait cr.
ver de nmisère et de faLilli .

Jet1outais tout ébahi. L-: romani se corsait.
D>anîs l'accent (le Vinîcent Claainpignol, il y

avait ce mépris, ce dédaxlin féroce du bourgeois
pour l'artiste qlui n'est pas eno-'-r<r-'

Uni artiste 'Il y avait tin artiste sous rachje
Porq (uoi donc Mine Claanpigmwl ne m'avai t-

elle pas prév'enu et me latisïsit.-lle detsairarik <le.
vant son mari livré à tous les e'nportemen.mts
du dépit 1 Cependant, j e>xcusatis maentalemuenît
a pauvre femme, pensant (lue des isda-

tions tout intimes et qui nie mie regardaient est

rien lit forçaient d'être discrète et réservée.
Mais quel était leureux mortel asse ao

risé du sort pour mériter~ les sympathies des
daies Clinpignol et s'attirer l'aversion, ou
mieux, lat haine de Vincent Chamipignol 1 Dans
notre pctite. ville, je lie Coninlaissai.s que trois
peintres amateurs et dcux photographes dé-
pourvus de cette auréole, de cet idevnl qui séduit
parfois les jeunes filles romanesques. Du reste,
sur les cinq persoinag-es, trois étaient mariés,
et les deux autres, célibataires endurcis. Ce
n'était pas dans ce mnonde que je devais cher-
cher le Roméo de la nouvelle Juliette.

Je nme retirai légvèremnent déesappointé cil je-
tarnt un adieu et une "4bonne cli;a lce " assez
secs à Vincent Cliampignol. Mais celui-ci s'é-
tait déjà calmé et il mie serra lat main avec
effusion.

-Ne ni'erî veuillez pas, mie dit-il ; vous êtes
tombé dans un mauvais moment. .. J'étais
agacé par- le souvenir d'une discussion (le famil-
le ... Et puis, je n'attrape absolument rien ...
Jp n'ai pas mon sang,-froid habituel, le pois-,or
me fait... Quand je serai seul, je prendrliai une
revanche éclatante. . . Au revoir!

Toutes les aflections du père disparaissaient
sous l' (ïm lu Pêcheur à~ lat ligne

Je contiiutai mna p>romnade, r~éfléchissant
tiitemen,.It aux vicissitulles inattenadues de
l'ex\istencee, et tout p.înaud dlu rôle maladroit
q1ue je veunais di- jouer-. Que répondre àr M nie
Clitaai-iiigu î Avouer ina: déconfiture, néatc
pwi laisser stippo.r que~ j'appréhaendais de la
servijr et j ne( jq- recuilai, (levaint la tâcheu qu'elle
ai i 'iii> P< 1  .'t p>0(1 *taitt, le eut t(lu matini ttai t

si eilaaî,la cilurestivale si franche, la
camipagne si bleles insectes et les oiseaux
C4lèl>raieat. avec tant d'entrain lat joie (le. vire
(lue les ffle iipressions <le mio e.sprit

~42fl(C( iitung. à uine et que ies pensées se*

muirenîat insesaîî 'iemen t à d na soi<u spl end<id e

payag qui se <luroiitaiL ( levanit iiî<es veurx ravis.
j1e crois aiine, Dieu nie pardonnue ! (lue j'ali-
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gnai quelques r'imes et qu'unei st-rophe d'alexan-
drins s'élabora dans mna cervelle. Tout eni ver-
sifiant et echeerclhant à éviter un hiatus qlui
Z>nait mes élucubrations poëtiques, farrivLi
prè-s d'un massif d'acacias donînant à profusionî
(le l'ombre et (le la fraîcheur. J 'allais mî'asseoir
et nie livret- à ce doux Airnienfe' tanît apprécié
des favoris d'Apollon, lorsque, à mna grande
surprise, je m'ientend<is nommîer.

Un lioîîîme. âgé de vinîgt-sept anîs environ, à
la figure mâle, aux traits distinigués.,, à l'Seil lier,
se tenîait respectueusemîent dlevant mîoi. TI Iavait

est main un album sur leaquel je ditinguai 's
qJuisse alu site qlui nlotis environniait, et, dans le
lointain, lat Ilîaîson Cliaîaîpigîaol avec son aspect
(le villa suiss-e, avec la véî-ando ajutftetioni-
liaient Mine Chaînpignol et sa fille po~ur se li-
vrer àL quelque travail dle lu-odérie ou li-e les
journaux qu'elle recevaiehnt régulièremîent.

-Eh ! eh ! pem.uLis je, nie serai t-ce point la le
prince Charmant donit oit lie iii.L po(init parIle?

L'inconnîu nie sortit d'emîbarr-as (,il ie( di-
.îalt:

-Excusei.-mi si je prends la liberi é (le vous
importuner. . . Ont m'assure que vouispue
nie servir dans ue affire. .. (les plu dllicaL-

tes, et je viens àt vous. . Autrefois, vous avez
été quelquie peu le camarade de mont père. et
j'OsL' I'sparei' (Ile vous Ille ferez llia>niieur (le
'ou4 àneas(i m na personniie. . . -Je suis Iu1-

lien Tafllie ...-

-Jul îa n 'l.dharel . .. lae fils (lu dlaeteiur Taf-
fori-e?

-Oui.

-Pou r P ie-u ! qjue nle lisez-voi pha SîliS tôt vo

tre nom . . . ? 1,lItrte voatrie lacre et muo i. il exis-

tait ieux (1 t l<e la CaInaradeiie. . . (Nii

étions (le vrais amis. ... Il avait le cadli I si g'

neauil y* avait tanit dIe nobalesse ans soli ca-

ractère qlue les p>lus îiaiffrents se sentitaent at-
tiré's vel s luii.

->Oi i , îiit . .. miei SCur. . . qu jil' ai du t

plaisir à Vous enteualie exprîuilier ainsi. .
.1tuiiil 'lT aorel e-ssiuya furt i ve menalt une la ru ne

aitui perla souts ses laa1Uli-rès î't. Ile tv-ilit Cor'-

dîala'nîeit lit mlain. Tout cela fut si rapide, eml-
preint alune étiot ioni si qîîèraue jeis la

mieilleure opîiion de ce grand gaçndont je
comipr-enais les sollicitationus.

Et pendanît quelques mnuutes j'évoquai le
Passé.

Le docteur Tafforel, un camarade de collège,
avait été la providence dlu pays, et bien des
genls cii gardaient un souvenir reconnîaissant.
Et pourtanit, le bonheur n'était pas dlevenîu Soi)
coîmîîenîsal. Epoux d'unie femme qu'il adorait,
il la perdit après quelques années die mariage.
Son enfant lui restait, et il ne négligea rient
pour lui donner une excellente éducation. Là,
(lu moinîs, il reçut quelque satisfaction, car
l'enfant était intelligent et apprenait rapide-
mntt. Mais le bon docteur nie devait point voir
le résultat de ses sacrifices et dle ses efforts.
UnAe nuit, appelé auprèms d'un mialadle dont la
dlemeure était distante (le quelques kiloniâtres,
il lit atteler et partit. Soit que la nuit fût trop
uubsecure, soit (îue le cheval se fût empor'té, le
lendemain on trouva la voiture r'enversée, et, à
côté, Tafforel affreusemîent meurtri et le crâne
entç'ou vert..

(A suirerc)

-VIII Y1T 4
~l.aIamîaii-ela.I ,a.phlte salie, dle Ber-ger-

vila, près aie Qî fflfr. a iît, aime mîaladie dle
potumns. lle se Ciroyait patrfois prise (le Cou-
sa lult iofl. sae plaignaJnt (le douleurs ait alos, à la
poitri'e. Souivenit elle se senatait accalée <le
violenits miauix (le t <te<, <Uliiiieit et <le faibles-
se. Unet dIe ses pieiii-s amiiies luii avait cont-
sa'jllé ade pî'eiialî' (Ilu viii ia la ('' (satIlu Di- Ed.

a ai-inm. Maiitiua1lesa al aie ima va i t jamia is
smlivi acet i-xcella'iit colisi-il. D)éjà a-îe «kvait pi-I$
tait do' reliiie-s s:111s suîccès. Fi mla'l(iiîaeîit c-le

da~iiiliae auît trei' m pirat iquei cet te 1i'eeotllititui-
dl;t iotlà n 5; deii aetai viiiii'ivilais

A paeine a'iî viel pr'is q uelqiueis a-îilléi éas,
a1 ma scs doutie is tombèrenî''ît à l'inastant. elle étaîit

sa>ulge-.Elle' 'onitina avec coînfiance à prel-
ai.t gra- cv ca-eia'è vla'. Le ien î'i ta qu'a*-lat-on
vait il r;aire iis;ga' dla ce' puiss5ant s1i>éiliqiie <lè-

~ssat taaits ses e.s li'aaes. Ella- 'entait ses

aa avî-'s~a îa111< u s ' veir m plums faoarts. PI usde
es viv. as, daaîîleîîîs d'autrîefois. pîins (le ci-s vio-
le'nts miaux die téteas. Sit apapét it, revi'iait, Soli
-sa'iwiI' était nivailla-aii. 'l'om les jaîurs elle 1l-
atissait et Iai'i-ix van A la crîéosaote aet aux -
pophlicspliteas ahi Dr1 Eal. Maaïill . rîemîèale aux
iIe ts itngia iîîas qu ii luii ra'îîd a:it adas jaouars îIa'eil-

laeurîs. Maademoiiselle~ SalliIie est t 4ijaairs liu-
ri-isi' ad' i-'atiiiilis) auitre i-a'iiièd. aux
peî'sonnîes failes oit sa aiili-aîit (le mîalaidies îles
p>oIumons-
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(l'opinions également lbonnes et plausibles. QUE
nul donc lie per-de dle vue les règles die lit illidé-
ration, (le lit douceur et de la charité fraternel
le, qlue nul n'oublie le respect qu'il doit à au-
trui ; mais que tous pèsent mûrement ce qu'exi
1gent les circonstances, détermninent ce qu'il y ii
de mieux à faite et le fassent, clans une enten-
te toute cordijale et non sins avoir pris votrE
conseil.

Mgr Bégin dit (lu' "lil ne s'agit plus de reve
nir sur un malheureux passé il. Le conseil est

peut-tre bon ; mais il n'est guère consolani
pour ceux qlui, pur és'en être tenu à la religior
de Romne, se sont vus dénioncés par leur curé el
par leur évêque comme des rebelles, des tra-
tr-es-, des lhles, des impies, (les ennemis dlc
l'Eglise, et, par surcroit, condamnés à l'enfer
pour l'éternité.

En terminant, nous rappeller-ons au rédac-
teur du Il Canada ", (lui nous parait incapable
d'écrime deux ligne-s sans cracher une injure, et

pour (lui nous sommes un suppôt de l'enfer, que
Léon XIII recoin il4ilde aux journalistes en-

tholiques (le "lrester clignes, respectueux dsm

pesumnes, iliesurés en toutes clîosPs."
Quant à la parfaite entente qui règne, au <li-

re <lu - Canada ", entre tous lesi évêques cnfn-

diens, c'est le merle blanc. Nous concédons
aVeC lui qJue tous Veulfmît hli mêm11e :c'4-St "à-<lire
justice pour la minorité ; c'est ce <que to>us les
laïiques désirent également. Maîis il y a autre
chose sur- lequel l'entente n'est pas si parfaite
que en. Et, la lettre (le Minr 1ikgin sur lat-

quelle il a défendu toute chseusion commgie lin-
jurieuse a Sa Sainteté, il s'en mnanq1ue îu'elle
ait été rei;ue avec le mêmie emrnlIesseieit par
tous les évêques. Il y el) a1 nmme djeux, rien
q1ue dlans lit province de Québec, lui n'en ont
ritn dlit à leurs ouailles; Et le 'l Canada " <lui ta
ses raisons pour s'ent déclarer satisfait, prucla-
nie (lue to.is les cathmoliques doivent y adhérer.

Nous préférons celle (le Nlgr (iravel qui est
un évê-que q1ui ) brûlé sains hésitei ce 4qu'eil avait
adoré pour mieux se întrr(lu véritable es-

pide l'encyclique 1.11hri Jw. Tel Fénelon
lisant lui-même le décret qui condamnait sa
l'ie <le.s *S'inti. '

ZOLA-DREYFUS
* La lettre du romoo)cier

.M. Emile Zola a publié dlants l'Am-ore, sous
ce titre 'sJ'accuse!... une lettre au prési-

dent de lat République, qu'il adjure d'interve-

nir en faveur dIe ce qu'il déclare être il<la véri-

-té et la justice.,# Il reprend, dès soni début.,

tou te l'histoire de l'affatire Mathieu- Dreyfus-

Ester-lasy, et se cr-oit en droit d'affirmer que

-l'homme qlui a mené tout le procès Alfred Drey-

-fus est le colonel (lu Paty de Clain.

Un hommne néfaLste a tout mené, a tout fait,
c'est le colonel dui Pat-' de Clani, alors simple
Commnatndant. Il1 est l'allXire Dreyfus tour, Pln-
tière -on nie lat connaitra que lorsqu'une enquê-
t e loyale aura établi nettement ses actes et ses
respTon.sali«s. Il apparaît comme l'esprit le
plus fumeux, le plus compliqué. Iaité <l'intri-
gues romianemques, se complaisant aux moyens
des romans-feuilletons, les papiers volés, les
lettres anonymes, les rendIez-vous (l.ins les eri-
droits dléserts, le., femmes îmystérieuses (lui col-
portent de nuit, des preuves accablantes. C'est
lui qui imagina de dicter le bordlereau îà Dre(y-
fus ;c'est lui qui rêva <le l'étudier dans une
pièce entimeument revêtue <le glacés ; c'est lui

que le comnmandlant Forzi netti nous représente
arméè d'une lanternme sourde, voulant se faire
introduire prs, (le l'acctusél endormi, pour pro-

jeter sur sont visage uit brusque flot dJe lumière
.et su rpre'ndre ainsi soli Cr-ime, dans l'ému'oi du
ré'veil. 1-'t je n'ai pas àr tout <dire, qu'on cherche,
ont trou venta. .Je déèclare simpîlenment <tue le coin-
mnandaunt <lu Paty <le Cl ain, chargé <linstruire
l'afraire D)reyfus, conmme otticier judiciaire, est,
<mia- l'ordrme de<s dautes et <les reqp>l>tiililitt, le
premrni coupable del l'effroyable erreur juoliciai-
m-e (lu a ('té commise.

JLe bordereau était depuis quelque temps
dléjàr entre les inimns dui colonel Sandlierr, di-
recteur du bureau dies r-enseignements, mort
deguis <le par-alysie générale. ])es "lfuites" a-
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vaient lieu, des papiers3 disparais.saient, comn:o
il en disparaît aujourd'hui encore ; et l'auteur
du bordereau était recherché, lorsqu'un a prio-
ri se lit peu à peu que cet auteur nie pouvait
être qu'un oflicier dle l'état-major, et un officier
d'artillerie :double erreur nkanisfeste, qui mon-
tre avec quel esprit Superficiel on avait étudie
ce bordertau, car un examen raisonné démontre
qu'il nie pouvait s'agir lue d'un ollicier de trou-
pe. On Cherchait donc dans lat naison, u exat-
minait les écritures, c'était comme une affi.ire
de famille, un traître à suirprendre dans les bu-
i-eaux même, pour l'en expulser. Et saim que
je veuille refaire ici une hi.stoire connue en par-
tie, le commandant (lu Paty dle Clamii entre
eni scène, dès qu'un premier soupçon tombe sur
Dreyfus. A partir (le ce moment, c'e.it lui qui
a inventé Dreyfus, l'affatire devient son affaire;
il se fait fort dec confondre le traître, de l'aille-
ner a (les aveux Complets - -

-Ait ! cette premiè-re affaire, elle est un caui-
cliema-, pour (lui lat Commiît das xes détails
vr-ais ! Le commnandant <lu Pat-y (le Clanm arrê-

te Dreyfus, le met au secret. Il court chez
Mile Dreyfus, lat terrorise, lui (lit (lue, si elle
parle, soi, mairi est Perdlu. Pendant ce temps,
le malheureux s'arrachait la chair, hurlait son
innocence. Et l'instruction al été faite ainsi,
comme dans une Chronique dlu quinzièmesice
au milieu dul myistère, avec une comîplication
d'expédients farouches, tout ct-la basé' suir Une
Seule Chiarge enfantine, ce bordereau îbcie

(lui tî'etitit pas seuilemnt une traison vilg.aire,
(lui était aussi lat plus impîudente (les *,croque-
ries, Car les firineux secrets livrés Se Lrouvaienit
presque tous sans valeur. Si j'insiste, c'est
que l'oeuf est ici, d'où va sortir î'lus tard le
Vriai crime, l'tpouvantable dléni de jumstice dont
la France est malade. Je voudrais faire tou-
citer dul doigt Commnent l'erreur judiciaire at pu
être )ossiIl<, Commnent elle e-it liée (les iiiachi-
nations <lu Comi]mandantt de 1>atv (le Clain,
Comment le généraI.j! Mercier, les (èîru le
Boisd, IVre et Gouse ont <lu s'y laisser prendre~,

cn'gag« eu à peu leur responsabilité dans cet-

te erreur, qu'ils ont cru devoir, plus tard, ini-

poser comme la vérité sainte, une vérit5 qui ne
se discute mêème pas.

Mais voici D)reyfus devant le conseil de
guerre. Le huis clos le plus absolu est exigé.
Un traitre aurait ouvert lat frontière à. l'ennemi,
pour condluire l'empereur allemîand jusqu'à No-
tre-Danme, qu'on ne pr-encdrait pas des mesures
(le silence et (le mystère p)lus étroites. La na-
tion est frappée de stupeur, on Chuchote <les
faits terribles, (le ces trahisons monstr-ueuses,
qui -idignent l'histoire, et naturellement la na-
tion s'oncline. Il n'y a pas (le châtiment as-
sez sévèr-e, elle applaudira à. lt (dégr-adation pu
l)lique, elle voudra que le coupable i-este sur
son r-ocher d'iinfàimie, dévoré par- le reuioids.

VIN MORIN
Creso-Phates

EXrAI DUNE LETTIEE
Québec,

A.MMN. Ed. Moin et Ciev, Quéh)ec.
MNessivtiis.

Paidant~ Uhiver der-nier', feise soifl-iî d'unt
gi-cos r-lumie contra~cté dans l-s Premiers froids
(le le saison. Je niégligeai titi peu (le Ile soignter-
et devinîs iîlaiîhtmbe le triavailler-.

.Je toussais conitnuîtellenîent. nie pouv~ant r-ien
prendr-e et patssanît les nitits sains clor-e l'meil. Le-s
douîleurîs que j*teidiîn-is étaient insuippoz-tahl .s.
Je fb; veni- notri-,'nîdecî (li îIl déclar-a ié
j'avais titi i-himîie gr-ave, qu'il fallait V faire at-
Lent ion et ie soigner. Ses, re-mètdes mi:po-è

b-i-en pîei îu le sofflagel-int. Je t finis; pal.<Vi
i-e quîe ce r-humiie ile voudraîit pîlus disitait-e.

Jle connliaissaîis vot-e prlépar-ationt velitéeit tatt
dle titi- potu- c-es soi-tés dle maladies, je veux
dire le V'in .I<n-ipi. J'en lis venir uile boulteille
et conîmmençai à elt li-en<Ii-. Dêès lat pi-eilliè-
dose, je r-essenîtis (li mieux. Ma toux s'éteigift
gî-ad u<lleiIitelt, emp jor-tant avec elle toutes lues
autr-es <lotileuris. Apruts avoir pris Cet te ixaîteil-
le, j'étais r-adi-alemnent guéie. .1v lie salis vraie-
mient pas c-e que je ser-ais devenuie sans ce r-
mîède eflicace. j e ille por-te il me-rveille <leptlîs
ce< t emips et re-oiîmîmnde totijo)tl- Votr-e Vinm ou
Viti M~orin.

Vot re hîumle Ser-vante,

CEST CERTAIN
GursnParfaite assurée (le toutes les- ita-

ladlies de Poitrinte par l'emploi régulîir et. pet-
st vèrant dui BAUME R1-UMAL, le spécifique
français pr-éconmisé Contr-e le rhuil(-, la1 toux, la
gr-ippe, la1 coqueluche et lat brlonchite.

25 ets le flacon. En véule partout.
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LES M1EILLEURS RESU LTATS

Accoînpagncn nt toujourus l'emploi
dles Pilules Roses du

Dr Williams

Deiilx cas dans leeqetels elleg ou ra>nenie la sante
et laJnsalwese que titns les aitires moypi's

cutreîd im fiel:l - Ce qun'elles ont
fut 1wur les autres elles le Je?-

roni pour v ouie.

De 1"' Express " de Coîborne.

il y a b)ien peu (le genus dlans le canton Mur-
ray, comté de Northumuberlanîd, à qui le nom
de Chase, n'est pas familier. 31. Jaeub Chiase,
qui a été tour à tour cultivateur, pêcheur et
miarchand (le poisson, est surtout bien connu. Il
a beaucoup souffert (lu rhumatisme, commlitel

tous ses voisins le savent, mais il a heureuse-
nient réussi à surmonter la maladie. Il a don-
nté le-,; détails suivants à un reporter: "J'aitl
souffert (lu rhiumiatismie penidant plus <le vingt
ans, souvent j'étais obligé de deimeurer à lat
maison. Dans uîîe circonstance j'ai été arrêté,
pendant seize semaines, et j'ai g.ardé le lit la

plup)art (lu temps, j'étais sans forces. Je fus
traité par un excelleît muédecin, niais il n'y a-

vait pas d'amiélioration-,. .Je crois qtue, égale-

ment, j'ai essayé tous les remèides annioncés

pour la guérison dui rhumatisme et je suis sur
d'avoir dépenîsé plus, de *$200 pour n'avoir que
de bien iiaigres résultats. A lat fin. on nie con-
seilla d'èssayer les Pilules Roses dlu l)tr \Vi1-
liains, et 'etdepuis cette époque que j'aLi îpriS
le dlessu;s sutr la maladie. Je continuai à en pren-

drè, pendanît plusiýieurs, moi-,, et chaque joui-, je

cotistatais qlue le imal qlui penidanit tanîtdatés
m'avait rendu si misérable, diprisiet à
la titi toute trace de maladie était disparue et

jéasguiri : je (lis guéri, puarce que depuis je
ni'ai jaimais; senti les atteinte~s de' mi mal "

Pour prouver qlue, les Pilules l1oses <lu D)r
w'mlarns sonit uný telliu'de pOUmr diverses 11a.110
dies, nous devons, imentionner au.si qu'il a ra-

* mené à la santé 'Madame Frank Olmae, une
bru du monsieur cité plus haut, et ce après que
tous les remèdes eu renît échoué misérablement.
Mile Clhase dit :"Il me serait diflicile de dire
de quel nial je souffrais puisque les mnédecins
eux-mêmes n'y pouvait rien voit,. L-un disait
que c'était lat consomption (le I'estomîac, quand
un autre déclarait emnphatiquement que c'était
le foie (lui était attaqué. Ce que je savais, et ce
dIepulis dles années, c'est que j'étais une femme
malade. Je sais que je souffrais (le névralgie,
mon sang était pauvre, et j'étais sujette à des
maux (le tête qlui m'abattaienît. Mon appétit
n'était pas rég-ulier, et la moindre excitation
nIe laiîsait faibile et -îaîs courage. 'Une dame
dle mies amies (lui avait bénifcié (les Pilules
Roses dlu Dr Willianis înp conseilla (le les es-
sayer, et comme elles avaient aussi guéri mon
beau-père, je résolus d'eni prenîdre et j'ai tout
lieu dle mie réjouit, d'avoir agé'i comme je l'ai fait,
car, comnme vous pouvez le voit, facilement, elles
9jnt fait. (le Imi une femme (le santé. Je pris les
ilules Sans y manquer pendant une Coup)le (le

molhis et à lat fin de ce régime, je jouissais (les

l)éiié(lictions d'uue santé parfaite. C'est un

plaisir bien granid pour moi (le témoigner pu-
bli(1ueient (,il faveur dle ce merveilleux re-
mèdfle ".

Les Piluküs Roses dui Dr Willianîs guérissent
cri allant au siégé, de la maladie. Elles renlou-
vellent et reconstituenit le san;g. renforcent les
nerjf.s, chas.saiit ainsii la maladie (lu sv.stème.
Evitez les coutrefaçone en insistant po.ur que
chaque boîte qtue vous achetez soit entourée
d'une eniveloppe. portant lit marque dle coiner-
ce entitere- : Les Pilules Roses dui D)r Williaiins
pour les Personnes Pâles.

* -IE NR 1. U 1EN EIT E

St-Jovite, P. Q

.rnmî al luIî îî: ; ie ii lloris

Ste-Canatrd ini, tél
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Se croyait pris de col)sorr)ptiol 'avait
perdu tout espoir de guerisor)

Sauve par le BROMt1

A 31. le Dr El). MORIIN, Quiébec.
Monsieur' le I)octeî,pt

Votre îaépa ration til îed lisuîgrn est, la ollé-decitai10Ipari excellenice, 'atiut*vriaiîeliît aller-Veilleux v<ittre lit fatiblesse, l' miajle $cI-ofui-
le, etc. .Je soli tra is d epis (le loiuag es a tiliées

dI'nalémaie (uli iai pee(-lu.1tiu. souîvelt 4l'aller IlL ih1<01l
t'inLvnil. .Je 1aiW Ci'<>V;*tis pris ile conulsomp11 tioni,
j'ttsdétouriagé 1 j'a:valis conlstlté plusieurs ale--

deriIs. suivi (le bons fiieaans ait umage (lit
l>ieaî îleai dius patenîtées satus p nîv1%oir- uIl
guérir. Colit.r.tireîileiît. à ceux qui espèrent iîuè-
Ille quandmi il 'yaplats dpsîîaîeJaasJerdu
tout espoiir <le retouir 'a Lt atéj'tais rsg
aitt eîadauaLa tviec atienice le ilénolili mii l iaiqtii l'a1-

ui*leS MIîo, IWî devatit. oas me fatire teudebie1I
(îuIiîîs l'il jotii*jt' leîi>îai itibmi. suti. lat

r'ue, <1111 îm a'i îîvit a forteeînat à Va.kl cr voita', ce qJ uilje fis dès 1'lealea;. Arriivé chez titi îaous
emusiacs dle l'ttlitoyahîles de aia smalté. A ta

couîîrs de la it estîî cet atii tlle c<inseilla
(le fatire ilstgi ide< votrîe - Brimî '' ilîe va lita l t
ce retiliei ciî la (lsauîatu i t saaaa.g it îles
lierfs. .1 'î'îs 1aéi.ti'aeî ii de. ces I)ibllît'i 1-
le's e't.<na .n'uf en pio'nîl1re <Va jîrè-s l:t îlirec-
tlion ial i ilîéi'. Je l wie i la i as il ress-i'lt ir les

piliss.int s i'Iet s resat ttcuirs de cet te inicoaij>-
nable îîrcîmla't iî <. Me's forces.1 a'elveli;tieilt atvec
1l'lbtuét it <'t le sommîieil. Je 'n'étalis pluas le mêmie
hommea. Mes idlées tristes et suîlîî'cs tvatieltt

Yipai po.ît fatire l)aei Iaiie lsjuises.
Ï, etis leî 1< t.otîragi' et d'éniergie. laille iliiuî-

Velh' Vie coaihlait (Laits ales veilaes, j'étuis guîéri!
Depuis e te*maps je ait( suais ,t Oltijeuuir-s très bieni

po~rté. . conlseille (et te préparatmion il toiitt.
114is.m1tilie pîrise d'a;timéiiie, (e fatiblesse ma t yait

Esiid'îii toiquîîie pîour le smiag 't, les nierfs.
Votre humbale serviteuri,

A LF. I(IA>LE

C'est une bonne nouvelle

liTut inividuî îapî par lit 111.alie rgîd
ilstlagi et (il e s'îltq)lll. tt~î iltlp eaui rou e tt

<'îtn 'tîî î<'Cîen l iisît 1îsg dlésir etitu

Iiileils siilVlge <l .1, El.. P>. (~eet <iti Iw
sqbelt îîil< îqi lv iaî*iiiis et qo11 tiZlieisseiit

îîaaîîjîe'îîe'î t<tlls lu's ialii' ule i
lt ýs '1lt i l 1 kt ,:î iî,e t'"i l't se -<' tii
Q t 1lte tol 11- l e 1 ~, ; t 11 , - eal* til éej 1alit ik

lîlressetel cidesosohrçoit (miît ve qu il fiait
pouîr m~- gui l. Mlîsîli. <lo plits, vi>is tomhs
(tui fîîîttr',. Imieti 'w un terue à vos (loillvi.
Si Vou<is quel0<. ~ niV <ttholiald esitg érsa
I iii. écez l tou<lt dei i néii et VI <<us rece% îq1.zl iait

i'éi casi. Alîasî1. E. P.l H'Il I

2.5, lt t-J<sîl,5-1(1

LA CAISSE D'EGONOMIE
des cantons du Hord

UT-JEROME, P. Q.
it, totes soi-tes de tiranistction)s d'arigcent

Escomîpte les billets de commaierce et les
Billets d'encant

Fait, tolites espes (le collections

raites émaises stir toute., les pnrties de

l'A ilérique

Tfratites des pays étrimigti's encaissées au
tau11x Ile plus bas.

1iltérêt alloulé sur dépôts.

R. I)ESCIJ flBAULT,
Gériltit

il..I1cide CEhausse
ARIT1ECTE

Pnî$P.%It.',TIO\ liFS P'LANS ET DFVIS POUR TOUS

Surveillzince personanelle des travautx de cons-

t î'îîî't il, iaaestir.tges. Vérificzituons:, eNi)er.-
tiss. rhirags. caltatjotsetc.

MN'I'R1AL

1Louis 1-apoyrte
l30UCIlI E...

VTini<les dle premiiier choiix telles (Ille'
Bo(euf, jaînuitoîl, venta, pore fratis et

'salé, etc.

153 et 157. itt-i;,

h-rA[. NO. 10, MARCHE



4 - LEGALITE

SOINS AUX MALADES
CH-AP.ITlRE 11

(suite)

Si le chiauff'age -e fait au moy en d'un poêleý
d'un système de tuyaux ou de bouches d'air
chaud, mettez y un vaisseau d'eau chaude dont
dont la vapeur donnera à l'air l'humidité vou.
lue. 'Poui- garder l'air pur, les vases dle nuit
lle doivent pas rester dantis lat chambre- un seul
ii.tant après leur usage. On y tienit toujotir.
une petite quantité de liquide désinfectant. Ilý
(doivent avoir des couvercles, et aussitôt que le
patient s'en est servi, il faut les enlever, les
vider, les éb>ouillanter* et~ les rincer avec Unc so-
lution désinfectante On peu se procurer 'a
peu de f'rais des vases pour l'usage du lit, et un
malade nie doit. sortir (lu lit sous aucun prétex-
te ; c'est épuiser ses for-ces inutilement et l'ex-
poser aux conséquences dlangereuses d'un re-
froidissement. Les vases en caoutchouc sont
très utiles si le patient est maigrre et ne peut
pas endurer le contact d'une surface en faience
dure. i est indispensable <le les rincer chiaiie
fois dans une for-te solution de chlorure de
chaux ou d'acide carbohique.

Autant que possible, enlevez les tapis et es-
suyez le plancher tous les jours avec un linige
humide après l'avoir tremplé (hais tarte solution
de sub)limné corrosif, puis tor-du. Ont doit épous-
seter la lboiserie avec un linge semblable, et le
passer aussi legere(nt sur les meubles. Av-ec
ces ilsrècautions l'air de la chambre sera tou-
jours frais et pur. Si on ne peut pas enlever
le tapis, balayez avec une balayeuse Mécanique
ou un balai couvert d'uan linge humecté <le su-
blimé corrosif, et brûflez les l>alavurfes. Enîle-
vez les rideaux des fenêtre(,s et <lu lit, toutes les
tentures et les meubles intutiles, pour (lue lat
poussière ait le moins (le cachettes pos~sib>le.
Rien nec cc'ntribu t autwnt à maintenir l'air pair
qu'une ['roprceté patitite.

(A suivre)

Livres, Journaux, E tc.
(Il iqera rendu compte dans ce journl cle

tous~ les ouvra!,cs dont oit vous eliverra loi ex-

La,~xn.N du -29( Janvier 1897.

leFrontispice: Gare à v'ous - Bouquets
dpensées.-Etnaux et Caillées: La pendule

porcelaine (poésie), 1Ilenri (le 1?.gnier -Ins-
*tantanès: La grêèle, Silvio.-Cocefroy, Gvo.
*Co)ulrtel ine.s.-Volet r volé, Albert Cinî.-Ch'o-
nique universelle illustrée, Louis Peron ; illu.-
trations : AlphunIse D)audet (dans -'on cabinlet;
Parc à bétail, à Chicago ;G rand( Canoni.-La
Mort <lu spahi, Pierre Loti.-Tn éplisode (le la
camipagne (le Prusse, (ico. d'Espaî'bes.-Mo-des
parisiennles (une gs-,vut-e,).-Devi nettes,, farces,
bon mots, 36> grIrs-Splm NI on a-
alie Jeanne, nouvelle illustrée par Fet nand
Calmettes,. - Feuilleton :Le supplice d'une
fein[ne.-M1usique, iM andoli ne (suite).

Un ai) 12.50; le No 5 cents ; 516 rue Craig,
M~ontréal.

(..âteatux aux fruits% Une tasse (le beurre,
une tasse (le sucre, une tLsse (le mnélasse, trois
tasses (le farine, tu dJeii-tasse dc(l lait, une
taise de raisins hachéis, ;lne cuillérée à thé de
Clous, C.Llineile et auitrpice s deux oeufs e.
deux cuillém-ées a thé <le poudlre à pâte ou une
(le soda.

Eau de Floride - Faites dlissoudlre dans tit
(lclni-gallon dl'alicool 90 degrés, une once de la-
vandeth autant d'essence (le bergamiotte et aur-
tarit <'essence (le citron ; essence (le clous et <le
caninelle , tan (lrachnle de chacun ; ajoutez un
gallon d]'eau et III trez. Mlise est fioles de trois
onices4, cette eau pûtut se vend(re au détail 25 ets-
lat fiole.

Biti plat pour le déjeuner -Premey. quel-
ques tranches (le pain ; elevez-cII la croùte ;
faites; ue sauce avec trois teufs éýt. tan( chopine
<le lait ; trf.,nllpez-y le pain ; iltter dli beurre
dans la poêle ; faite>, frire jusqu'à couleurt
brune.
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Le Courrier des Etats=Unis. .
SEUL JOURNAL D'A MERIQUE

Publiant (les dépêches spéciales de son correspondant
deé Pa "tris, les dépêches de France et autres pays d'Europe

de toits les g)rands journaux (le New'-York ainsi que' les dé-
pêches (le la presse associée (le toutes les parties (lu monde.

CONDITIONS D'ABONNEMENT
P'RIX DE L' A1U>NRMENtT POUR LES ETATS-UNIS ET LE CANADA

Payablec invariablemenit d'avance
Un An Six misi 3 mois

Edition Quotidienne (Courrier du iiimuwlie comîpris) $12 60 $6 30 $3 40
Courrier du Dimanche (paraLiss~ant le dimansuche 111.1tin) 2 50 I 50
Edition Hebdomadaire (paraissant~ le mardi matin> 5 20 2 60 I 50

Les abomnirents partent dit lei et (lit 15 de chaque mois

Nomus engageons nos correspondauts à. faire leurs r'emises paril chèquies,
Tr-aites, Manatilts-Poste (Mýoney-orýdeirs), ou Expr-ess-M'ýotiey-Oirder-s à lordre dle

1D.. Samnpejrs &L Co.,y
1 95 et 1979 FultoTi streets *tzW.YG'R'K

BULLETIN D'ABONNEMENT

d e m e r n t r....t.............................................re.................. ......e.................................
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pour ]lboinomneit et la primoe. Nuiléro le l.i prime désiré:
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PRE.MIÈRE SÉRIE - Al touts nos abonnès polir dlouze, polir1 six et inie polir trois
mois, ainsi qu'à tous les lecteurs au.nunaéro porteurs (le notre coupon de prime, nous
offrons un richie album du dernier

JMalioyapiauSalop de 1897
Le Panorama r'eproduit les oeuvres les plus importantes, - Peinture et Sculpture -

exposées Cil mai et juin I8¶ITau l>alais (les Chîamps-Elysées et (lu Chamlp (le Mar's, -à Iarig
Une notice (le M. (fastoiî Seléfer, critique d'art, accompagne chiaque gravure. Le Pano-

ram-Saonavee ses seize belles photogravures cil teintes varit'es, <'un travail iriépi'o'
chable et d'un1 goût si exquis Constitue unle oeuivre d'atrt vrainient rielle et (lignle (le figu-
rer sur lat table dle n'impîorte quel salon. Aucun journal ou revue n'a encore offer't,
à titre gracieux une pareille prime à Se S lecteurs, Nous la donnions absolîument à tout
abonne d'un an, (le six mlois ou (le tr-ois mois qui remplir'a le. bulletin Ci-conitr'e et nlous
l'adre-ssera avec le prix de l'ab>onnemnent et .5 cents pourt l'(lito e la primeî franco
à doiciile. Nous lat àlIn)i galiet tout aelleteum' au ituillèlro quii dé.taclicra le cou-
pon-prinie ci-dessous, et nous l'enverra avec 15 ets emi argenlt ou eii timbres. On ris /li
bernent àt>ud #tdojdelat»wu »ewir b mo i mi 'lneuni'o t '''junl

dl/'~.i.~r et1~'<" ivn#ns M N. le dé!n"'eu'(1. L;.'et
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